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 LA TRADITION CATHOLIQUE          

AU QUÉBEC 

AU FIL DES ANS 
 

1969-1991 

   

« O Crux ave, spes unica ! » 
« Je vous salue, ô Croix, mon unique espérance ! » 

 

 

 

Que Notre-Dame du Bon Conseil continue de nous assister dans cette humble tâche 
 

    Que Notre-Dame du Bon Conseil soit louée et remerciée pour son assistance dans cette besogne que 

nous essayons de poursuivre, comme nos ancêtres, pour le retour du Québec à la Tradition Catholique! 

Nous faisons tout notre possible pour continuer le travail accompli  par les anciens lors des Triduums des 

années 1973-1975. Notre-Dame du Bon Conseil demeure toujours notre 

céleste Patronne et notre Guide de tous les moments. Plusieurs lecteurs nous 

ont envoyé des mots d’encouragement, des renseignements, des photos et 

nous prient de continuer cette petite et modeste œuvre. Certains nous 

remercient de faire connaître les luttes, les récits, les prouesses et les 

difficultés de ces défenseurs de la foi : prêtres, religieux, religieuses et laïcs 

du Québec. Mille mercis pour votre générosité, vos prières et votre fidèle 

collaboration! Sans cesse nous recevons de précieux témoignages des 

anciens qui favorisent grandement notre travail. 
  

    Si vous possédez des photos, des récits, des témoignages, des articles, des 

lettres ou des enregistrements de cette époque quasi héroïque, n’hésitez  pas 

à nous prêter un peu ce matériel qui facilitera notre recherche et la poursuite 

de cette petite revue pour le plus grand bien de tous. Et si vous désirez rédiger 

un article se rapportant à cette époque ou aux années subséquentes, communiquez avec Patrick Roy 

comme certains l’ont déjà fait. Merci pour tout! Plus que jamais nous déposons ce travail aux pieds de 

Notre-Dame du Bon Conseil et que tout contribue à la plus grande Gloire de Dieu! 
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Courte biographie du Révérend Père Marie-Joseph d’Anjou, jésuite  
 

    Né en 1906, à Bic, petit village situé près de Rimouski, Marie-Joseph est le 

cadet d’une famille de 13 enfants. Il aime passionnément les études et la lecture. 

Doué d’une intelligence vive et supérieure, Marie-Joseph se consacre au Bon 

Dieu, devient jésuite et demeure pendant 58 ans dans la Compagnie de Jésus 

fondée par saint Ignace. Homme profondément cultivé et illustre défenseur de 

l’Église catholique, il exerce le professorat, pendant plusieurs années, dans les 

célèbres Collèges classiques des Jésuites à Montréal : Collège Saint-Ignace et 

Collège Brébeuf. Il assume la direction de la revue « Relations » pendant de 

nombreuses années. Cette publication est connue mondialement et s’intéresse à 

la culture, à la langue française, aux arts, à l’éducation, au développement des 

facultés supérieures de l’homme et surtout à la promotion et à la défense de l’Église catholique. Le Père 

d’Anjou défend la morale catholique avec de nombreux jésuites et de réputés savants laïques. Dieu 

premier servi, telle est sa force. 

    Le Père Marie-Joseph d’Anjou collabore également dans plusieurs 

journaux du Québec. Il demeure fidèle et sévère sur la doctrine catholique. 

Il ne tolère pas les demi-mesures. Excellent prédicateur de retraite, il 

excelle toujours à faire connaître les exercices de saint Ignace. Que de 

personnes ont retrouvé ou affermi leur foi après les prédications du Père 

d’Anjou!  

    Dès 1969, année où la réforme liturgique fait son apparition au Québec, 

le Père Marie-Joseph est le premier prêtre à organiser, suite à une demande 

formulée par un groupe de laïcs, une Messe catholique traditionnelle à 

Québec. Pendant près de deux ans,  il célèbre la messe dominicale 

tridentine chez les Franciscains en haute ville, près de la rue Cartier. Un 

petit groupe de fidèles l’accompagne et se nourrit des sacrements, des 

prédications, des entretiens et des conseils donnés généreusement par le 

Père Marie-Joseph. Et plus tard, le brave jésuite se fait mettre à la porte 

avec son groupe. Il ne se décourage pas; on cherche avec lui un autre lieu 

de culte. Le père jésuite se retrouve alors chez les Frères des Écoles 

chrétiennes de l’Ancienne-Lorette (actuellement le collège Champigny) 

près de l’aéroport de Québec. Quelques autres fidèles se joignent au petit groupe. Ce sont vraiment les 

débuts du retour à la Tradition dans la vieille capitale. On doit principalement ce retour à la Messe de 

toujours et au zèle infatigable du Père d’Anjou. Encore une fois, le groupe de fidèles traditionalistes est 

remercié et cherche un autre lieu pour dire la messe. Monsieur Yves Germain, de Québec, offre alors 

temporairement un garage adjacent à son bureau situé dans la basse ville vers la sortie Ouest de la 

capitale (dans les environs aujourd’hui de Costco). C’est à ce troisième endroit que le Père Marie-

Joseph a dû se faire remplacer par monsieur l’abbé Stanislas Paradis, zélé prédicateur lors des 

Triduums. On pense que les supérieurs du Père d’Anjou ont refusé d’accorder, à ce dernier, une 

nouvelle permission pour la messe dominicale traditionnelle.  

Le Père Marie-Joseph 

d’Anjou, jésuite. Photo 

prise à  Shawinigan en 

1978.                      D068 

                                 

 

PREMIÈRE  PARTIE : Révérend Père Marie-Joseph d’Anjou, jésuite (1906-1983) 

Monsieur Yves Germain, 

grand ami du Père d’Anjou, 

du Père Henry et de monsieur 

Germain Bertrand. Généreux 

bienfaiteur des œuvres de la 

Tradition au Québec. Photo 

prise à Montréal le 24 juin 

1999.                                    D069                                        
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    Le Père d’Anjou n’est pas le prêtre à se décourager. Il rédige des articles sur la nocivité de la nouvelle 

messe. Il raconte de long en large les dangers de participer à cette messe de Paul VI. Plusieurs journaux 

de la Province publient les articles fort documentés du Père Marie-Joseph. De nombreux prêtres 

s’élèvent contre ces articles de journaux et de revues. Peine perdue, le défenseur de la foi catholique et 

de la messe tridentine trouvent sans cesse des arguments solides de doctrine pour réfuter le groupe 

favorable à la nouvelle messe. Cette bataille dans les média permet de mieux faire connaître la valeur et 

la grandeur de la messe traditionnelle. Et les groupes traditionalistes deviennent plus forts et plus 

nombreux. Ces écrits du Père d’Anjou font découvrir et désirer la messe ancienne. En effet, « tout 

contribue au bien de ceux qui aiment Dieu ». Et le parloir des jésuites de la rue Dauphine, couvent où 

réside le Père Marie-Joseph,  devient le château fort de la Tradition dans Québec et les environs. Il est 

important de noter que le Père d’Anjou a rencontré,  à quelques reprises, Monseigneur Marcel Lefebvre. 

Ces deux géants de la foi sont vite devenus de grands amis. On retrouve ces deux grands personnages à 

Sainte-Yvette en décembre 1975 et défendent courageusement monsieur l’abbé Yves Normandin, « Le 

curé dans la rue ». 

     Le Bon Dieu vient chercher le Père d’Anjou en la fête de saint Pie V dans le couvent des jésuites de 

la rue Dauphine à Québec. Il meurt, pendant son sommeil, tôt le matin de ce grand jour, le 5 mai 1983. 

Il est alors âgé de 77 ans. Le dernier dimanche avant sa mort, le 30 avril 1983, le Père Marie-Joseph 

répète fortement, à la sacristie, dans les minutes qui ont suivi la fin de sa messe : « Je suis dans la vérité, 

je suis dans la vérité, je suis dans la vérité... » Un témoin oculaire nous a rapporté ces faits. Sans doute 

le Père d’Anjou a éloigné le démon, à la suite d’une forte tentation, grâce à l’affirmation volontaire et 

courageuse de ces mots fortement prononcés dans la foi. Ce grand jésuite, qui est à la fois critique 

littéraire, professeur de théologie, distingué bibliothécaire, remarquable directeur spirituel,  fut aussi un 

parfait religieux obéissant. Il avait de nombreux amis à travers tout le Québec. On peut nommer 

quelques-unes des personnes sur qui il pouvait compter en tout temps : monsieur et madame André De 

Vriendt, la famille Germain Bertrand, l’abbé Yves Normandin, la famille Claude Dumoulin, l’abbé Réal 

Bleau, le notaire André Couture, monsieur et madame Yves Germain, l’abbé Stanislas Paradis, le Père 

Pierre Henry, l’abbé Antonio Arsenault, la famille Gérard Breton, la famille Paul Beauregard... La liste 

pourrait s’allonger presque indéfiniment, tellement il avait des contacts dans 

différents milieux intellectuels, politiques, artistiques, ouvriers, sans oublier 

la jeunesse qu’il rencontrait souvent et pour qui il priait avec générosité.    
 

Témoignage de monsieur et madame Jacques Guay de Loretteville 
 

    Monsieur Jacques Guay a servi la messe du Père d’Anjou à plusieurs 

reprises dans la vieille capitale. Cet ancien  servant de messe raconte les 

débuts héroïques du retour à la Tradition à Québec. Toute cette aventure 

débute à la suite d’un article du Père Marie-Joseph d’Anjou publié dans le 

journal « LE SOLEIL » de Québec à la fin de l’année 1969. Un brave 

homme, nommé Germain Bertrand, résidant aux Saules (Québec) et grand 

ami de monsieur Jacques Guay, a lu, avec un grand intérêt, cet article écrit 

par le Père d’Anjou. Il téléphone à ce dernier au couvent des jésuites situé 

sur la rue Dauphine dans le vieux Québec. Une longue conversation s’ensuit 

et les deux hommes conviennent de se rencontrer. Monsieur Germain 

Bertrand, fidèle apôtre de la messe tridentine, propose au Père d’Anjou de 

Monsieur Jacques Guay, 

ancien servant de messe du 

Père d’Anjou. Nous voyons 

à ses côtés son épouse 

Berthe. Photo prise à leur 

demeure de l’Ancienne-

Lorette le 4 juin 2014.                                           
D070 
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bien vouloir dire la messe à un petit groupe de fidèles de la région. Le Père 

d’Anjou, très intéressé à cette offre, demande la permission à ses 

supérieurs qui acceptent timidement.     

    Monsieur Bertrand connaît bien les communautés religieuses de 

Québec. Il cherche une chapelle et trouve finalement l’endroit idéal pour 

débuter cette belle expérience. Le supérieur des Franciscains de la rue 

l’Alverne accepte cette proposition. Tous les dimanches, un petit groupe 

de 12 à 15 personnes se déplace avec joie dans ce petit cénacle situé sur la 

rue l’Alverne en Haute Ville à Québec. La messe se célèbre à un autel 

latéral dans cette chapelle. Monsieur Jacques Guay sera ordinairement le 

fervent servant de cette messe célébrée par ce généreux et fidèle jésuite. Le 

grain est mis en terre.  

    Il faut bien se rappeler que c’est alors la réforme liturgique qui 

s’implante peu à peu dans la très grande majorité des paroisses de la 

Province. Le Concile Vatican II commence à produire ses fruits 

désastreux. On aime expérimenter et encourager ce qui touche au renouveau liturgique. Monsieur 

Germain Bertrand, pèlerin de Saint-Michel et combattant dans les premières lignes, s’oppose à tout 

changement dans la messe traditionnelle. Il a trouvé un conseiller fidèle et courageux en la personne du 

Père d’Anjou. Ce dernier tient fermement le gouvernail et écrit de nombreux articles dans différents 

quotidiens du Québec.  

    Le groupe a peu grandi en nombre, mais devient de plus en plus suspect pour les Franciscains qui 

prêtent leur chapelle. Cela dérange et compromet sans doute leur évolution dans l’application de la 

nouvelle réforme qui a le vent dans les voiles. Le supérieur avertit le Père d’Anjou de se trouver un 

nouvel endroit, car on ne peut plus les accueillir au sein de leurs murs. Le groupe est demeuré environ 

deux ans chez les Franciscains.  Le principal servant de messe, monsieur Jacques Guay, se souvient de 

quelques fidèles appartenant à ce groupe : monsieur et madame Germain Bertrand, mademoiselle 

Jeannine Tardif, mademoiselle Monique Robertson, peut-être monsieur et madame André De Vriendt et 

peut-être aussi monsieur et madame Aimé Petitclerc... À cette époque, monsieur Jacques Guay était 

responsable de l’imprimerie au CEGEP de Sainte-Foy et monsieur Bertrand travaillait dans l’armée 

canadienne comme civil et occupait la fonction de dessinateur industriel. 

    Grâce à ses nombreux contacts, monsieur Bertrand découvre une nouvelle chapelle. En effet, les 

Frères du Sacré-Cœur, aujourd’hui collège Champigny, accepte de recevoir ce groupe de 

traditionalistes. La chapelle est spacieuse et on peut y célébrer la messe de toujours au maître-autel. 

Quelle joie! Quelques autres fidèles se joignent au Père d’Anjou. Le groupe se fortifie et participe avec 

une foi à transporter les montagnes. Située près de l’aéroport de Québec, cette chapelle domine la ville 

de Québec et devient un bastion de la Foi catholique. Le petit reste résiste contre vents et marées au 

renouveau liturgique qui s’impose partout. Le Père d’Anjou veille sur son modeste troupeau et conseille 

chacun et chacune dans sa démarche de foi. Le Bon Dieu bénit ces gens et les soutient de jour en jour. 

Le groupe séjourne à cet endroit pendant une période d’environ 20 à 24 mois. L’expérience est très 

concluante. Le supérieur des Frères du Sacré-Cœur remercie le Père d’Anjou et congédie poliment le 

groupe de traditionalistes. Qu’adviendra-t-il? Le groupe est secoué, mais la confiance en Dieu demeure. 

     De nouvelles démarches s’organisent. C’est presque impossible de se loger dans une communauté 

religieuse, car le progrès du modernisme fait ses ravages partout. Les traditionalistes ne sont plus les 

Monsieur et madame 

Germain Bertrand, grands 

amis et fidèles collaborateurs  

du Père d’Anjou. Ancienne 

photo : date inconnue.                      
D071                              
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bienvenus dans les chapelles privées ni dans les églises paroissiales. On cherche ailleurs. On trouve 

alors, dans le quartier industriel de Sainte-Foy, un garage-entrepôt prêté par monsieur Yves Germain, 

très grand ami de monsieur Bertrand. L’endroit est très modeste, mais ce sera temporaire. Le Père 

d’Anjou n’obtient pas la permission de ses supérieurs pour continuer de dire la messe aux 

traditionalistes. Le Père d’Anjou et son ami monsieur Bertrand connaissent 

bien un prêtre qui est revenu à la Tradition lors des Triduums. Monsieur 

l’abbé Stanislas Paradis accepte avec joie cet appel venu de ce groupe. 

     C’est vers le printemps de 1974 que le groupe s’installe sur la rue Saint-

Paul, près de la gare centrale dans la Basse-Ville de Québec, dans de grands 

locaux prêtés par monsieur Yves Germain. De nombreux bénévoles 

organisent des corvées et une magnifique chapelle surgit à cet endroit. Et le 

groupe s’agrandit de mois en mois. Nous mentionnerons le développement 

de cette chapelle lorsque nous parlerons plus en détails de l’apostolat de 

monsieur l’abbé Paradis à Québec et dans la région. 

    Madame Berthe Guay s’est jointe au groupe lors de son mariage en 1976. 

Elle a  fréquenté  les gens de la Tradition lorsque ces derniers allaient à la 

messe dans le garage-entrepôt prêté par monsieur Yves Germain. Madame 

Berthe Guay a très bien connu monsieur Bertrand puisque c’est ce dernier 

qui est à l’origine des fréquentations de monsieur et madame Guay.  

    Monsieur Germain Bertrand est décédé le 9 août 2008 et son épouse l’a 

rejoint dernièrement le 4 août 2014 en la fête de saint Dominique. C’est 

vraiment monsieur Bertrand qui fut l’instigateur du retour à la Tradition à 

Québec avec l’immense appui du Père Marie-Joseph d’Anjou. On se souvient 

que le Père d’Anjou est décédé à l’aube du 5 mai 1983, fête du saint Pie V. Le Bon Dieu est venu 

cueillir son fidèle serviteur en la solennité de la fête du saint Pape qui a promulgué et défendu la messe 

tridentine. 
     
× Le « problème » de la Messe à la suite du Nouvel Ordo Missae 

  

Voici un important extrait provenant de la brochure « Le Père Marie-Joseph 

dôAnjou, S. J., 1906-1983 ï Ses derniers écrits ï Ses derniers combats de 

Madame Marie-Claire André (nom de plume) (son nom : Madame Georgette De 

Vriendt » ( pages 33 à 41). 
 

CHAPITRE III                                  

La Messe 
 

    On peut affirmer, sans exagération, que le « problème è de la Messe, provoqu® par lôintroduction du 

Nouvel Ordo Missae par Paul VI en 1969, fut le point fort de la r®sistance du P¯re dôAnjou. 

    ...Ici encore, comme pour la catéchèse, avec son zèle apostolique et apr¯s avoir pris soin dô®tudier ¨ 

fond le probl¯me de la Messe sous tous ses aspects, le P¯re dôAnjou se lance dans un débat public sur la 

question en écrivant un article intitulé : « Pourquoi une Messe tridentine ?» 

    Cet article a paru dans les journaux dont « Le Soleil » à Québec, le 19-04-74, et dans une revue « Le 

Doctrinaire è dôavril 1974. 

    Il est int®ressant de voir comment dans cet article le P¯re dôAnjou se base sur des faits historiques, 

Monseigneur Marcel 

Lefebvre, apôtre 

infatigable. Il a parcouru le 

monde entier pour la 

défense de la Messe de 

toujours. Il a encouragé les 

Pères d’Anjou et Henry. Il 

a soutenu la Tradition au 

Québec.                          D072                       

 

Madame Georgette 

De Vriendt.         D073 
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mais je le cite : 

« Pourquoi une Messe Tridentine? » 

    « En effet, pourquoi ? La question ne devrait même pas se poser. 

Hélas! Elle s’impose. 

    À vrai dire, il n’y a ni Messe « tridentine » ni « ancienne » Messe. Il y 

a la Messe de toujours : ses premiers éléments, aussi anciens que les 

temps apostoliques, furent codifiés d’abord par saint Gélase 1er (492-

496) dans les « sacramentaires », et par saint Grégoire le Grand (590-

604), puis débarrassées, par saint Pie V (1566-1572) des surcharges et 

variations qu’y ajoutèrent neuf siècles de coutumes locales, dispersées, 

disparates. 

    Pour mettre fin aux différences, que rendait néfastes la vogue des 

erreurs protestantes et pour simplifier, ordonner, uniformiser les paroles 

et les gestes du saint Sacrifice de la Messe, le Concile de Trente (1545-

1563) chargea le pape de promulguer un « Ordo Missae » définitif. Par 

la Bulle « Quo Primum » (19 juillet 1570) et la publication du missel romain, saint Pie V s’acquitta de 

ce devoir. Vu la valeur doctrinale des textes, le caractère sacré des rites et la tradition millénaire de leur 

usage dans la célébration du saint Sacrifice, le pape spécifia, par les termes les plus solennels, que 

l’Ordo Missae mis alors en vigueur demeurera tel à perpétuité de sorte que aucun prêtre ne pourra 

jamais être forcé de célébrer la Messe autrement. Quatre siècles de sainteté eucharistique ont confirmé 

la sagesse de l’Ordo dit de saint Pie V ou du Concile de Trente. 
 

    Depuis 1969, une autre Messe a cours. Dès son apparition, elle suscita des protestations d’une 

extrême gravité aux points de vue dogmatique et canonique. La cascade de bouleversements liturgiques 

qui a suivi et l’abandon concomitant de la participation à la Messe dominicale démontrent à suffisance 

qu’il y a – pour employer un mot bénin – problème. 
 

    La solution n’a rien de compliqué, ni de difficile : retour général et immédiat à la Messe de toujours. 

Irréprochable, elle n’a pas été, elle n’est pas et elle ne sera pas abrogée. » 
 

Dans un autre article, à la même époque, intitulé : « Contre le désordre 

liturgique è, le P¯re dôAnjou nous montre comment une protestante 

convertie appuie sa position face au Novus Ordo, et je le cite : 

 

 « Contre le désordre liturgique » 

 

   « Depuis 1969, théologiens et canonistes dénoncent la confusion dans 

la doctrine et le dépérissement dans la pratique religieuse qui coïncident 

avec la révolution liturgique des cinq dernières années. Laïcs en grand 

nombre font de même. 
 

    Contre le « désordre nouveau » et pour le retour à « l’ordre ancien », le 

plaidoyer le mieux adapté à la dévotion saine et profonde du peuple 

(cultivé ou non), le plus efficace aussi, par la qualité de son auteur 

Comme Mgr Lefebvre, nous 

croyons vraiment que la messe 

traditionnelle est le TRÉSOR DE 

L’ÉGLISE.                              D074 

La messe de Paul VI: quelle 

révolution dans l’Église!     D075  
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(femme convertie du calvinisme et remarquable écrivain), par le ton vibrant, simple et juste du style, par 

la manière sinueuse et attrayante du développement, me paraît être le dernier opuscule de Mme Marie 

Carré intitulé La Messe, « Lettre ouverte à Jésus de Nazareth en Galilée ». 

    D’elle il faut avoir lu « J’ai choisi l’unité », récit de sa conversion : on comprendra l’accent 

douloureux de sa lettre adressée à Jésus pour déplorer, dans la confection de la « nouvelle Messe », la 

collaboration avouée de protestants (voir la Documentation catholique du 3 mai 1970), qui a pour effet 

de soulever des doutes sur la licéité, voire la validité de maintes célébrations eucharistiques. Outre le 

chambardement des textes et du rite, déjà troublant pour nombre d’esprits, l’auteur critique avec raison 

certaines traductions inqualifiables, le bavardage insane et les batifolages inconvenants qu’on impose 

aux fidèles, ici déroutés, ahuris, là contraints de participer à des exhibitions plus proches des 

bouffonneries de la foire que de l’adoration du culte. »  

    Munie de ces armes (entre beaucoup d’autres techniques), la foule de ceux – clercs et laïcs – qui 

forment « l’Église des pauvres » peut lutter avec succès contre la fourberie d’un prétendu 

aggiornamento (p. 94 de l’opuscule) et la tyrannie de pouvoirs abusifs (p. 81) dans l’établissement et le 

maintien d’une pagaille liturgique à laquelle il est urgent de remédier. Un mot de saint Justin stimule 

l’auteur (p. 44) et vaut pour chacun de nous : « Pouvoir dire la vérité et se taire, c’est mériter la colère 

de Dieu ». 
 

    Sur le plan pratique, le P¯re dôAnjou ®crit un texte : « Pour la 

restauration de la Messe de Toujours », où il explique en 10 points les 

motifs du combat pour cette restauration et où il invite les catholiques à 

signer une pétition pour la demande de cette restauration. Cette pétition 

fut sign®e, ¨ part le P¯re dôAnjou, par le chanoine Georges Panneton, 

plusieurs prêtres et de nombreux laïcs.  

    De ce texte, je donnerai les points 8, 9 et 10. 
 

« Pour la restauration de la Messe de Toujours » 
 

    « 8. Théologiquement  a) La Messe traditionnelle exprime à la 

perfection, dans ses textes et dans ses gestes, tout le dogme eucharistique 

de la foi catholique : le prêtre, seul habilité à représenter la Personne de 

Notre-Seigneur, y renouvelle d’une manière non sanglante le Sacrifice que 

le Christ Jésus a consommé sur la croix par l’effusion de son sang, après 

l’avoir institué, à la fin de la dernière Cène, et avoir donné aux Apôtres le 

pouvoir et l’ordre mystique du Christ substantiellement présent sous les espèces du pain et du vin 

changés en son Corps et en son Sang par les paroles efficaces de la consécration; seule liturgie 

absolument agréable à la Trinité, qui l’accueille en adoration, en action de grâces, en expiation et en 

supplication, pour les vivants et pour les morts, par l’intercession de la Vierge, des anges et des saints. 
 

    b) De ce point de vue théologique, on peut, on doit même conclure qu’il vaut toujours mieux 

(d’aucuns précisent qu’il faut) célébrer la Messe selon le rite traditionnel. 

 

    9. Canoniquement, en effet, il est inexact de parler de « l’ancienne Messe » : la Messe traditionnelle 

est toujours actuelle. Elle n’a pas été, elle n’est pas, elle ne sera pas abrogée. Aucune juridiction ne peut 

légitimement l’interdire. 

 

Plus que jamais, demeurons 

fidèles à la Messe de toujours!       
D076 



8 
 

    a) Aucun document ni conciliaire ni pontifical ne contient l’abrogation de la Messe traditionnelle. Un 

autre rite est autorisé. C’est tout. Pour abroger le rite traditionnel, qui appartient à la lex orandi 

(ordonnance de la prière) plus que millénaire de l’Église et, à ce titre, possède juridiquement une valeur 

indestructible, il eût fallu le dire expressément (on ne le dit nulle part) et donner de cette abrogation des 

motifs proportionnés de l’extrême gravité d’une telle décision (on ne l’a pas fait) : on ne pouvait le faire, 

sans encourir, aux termes du pape saint Pie V, « l’indignation du Dieu Tout-Puissant et des Apôtres 

Pierre et Paul ». Aussi quiconque a étudié le langage canonique de 

l’Église remarque la faible portée des termes employés dans la 

constitution apostolique Missale Romanum du 3 avril 1969. 
 

  b) De soi, en pareille matière qui relève uniquement de l’autorité 

suprême de l’Église, et à cause du vocabulaire de la plus stricte 

rigueur dont use la Bulle Quo Primum de saint Pie V, aucun évêque, 

ni aucune assembl®e ®piscopale nôa le pouvoir dôinterdire ¨ aucun 

prêtre la célébration de la Messe traditionnelle, ni privément, ni en 

public. Et de fait, avec ou sans permission (d’ailleurs superflue) 

d’une autre instance que celle de saint Pie V, on offre saintement, 

aujourd’hui comme hier, la Messe traditionnelle en maints endroits 

du monde. 

    10. Conséquemment, et vu l’urgence de redresser une situation 

catastrophique dans l’Église, chez nous comme ailleurs (abandon de la pratique religieuse, pénurie de 

vocations sacerdotales et religieuses, perte du sens sacrificiel de la Messe et de la vie chrétienne), nous 

invitons prêtres, religieux, religieuses, et laïcs catholiques à prendre immédiatement une position 

énergique et définitive « pour la restauration » de l’irremplaçable et indestructible « Messe de 

toujours », en signant avec nous la présente note de pastorale liturgique. »   

    H®las, un appel aussi vigoureux nôa pas re­u lôappui massif des catholiques qu®b®cois, mais il nôy a 

pas lieu ici dôen analyser les causes. 

                                         CHAPITRE I 
 

La catéchèse 
 

    Le 29 f®vrier 1972, le P¯re dôAnjou r®pond, dans le Soleil, ¨ un groupe en 

faveur du renouveau catéchétique et il dénonce de nouveau avec vigueur la 

nouvelle catéchèse ( extraits empruntés aux textes des pages 8 à 19) :  
 

 

    « ...les cahiers de la « catéchèse » omettant presque en toute matière 

l’essentiel, n’offrent pas un exposé intégral de notre foi concernant le 

Symbole des Apôtres, les Commandements, les vertus théologales, les 

sacrements, la prière, les Béatitudes, la grâce, le péché, les fins dernières. 

D’autre part, les auteurs faussent habituellement ce qu’ils écrivent sur la 

rédemption, la personne de Jésus, le rôle du Saint-Esprit, la Vierge Marie, 

l’Église, notre filiation divine, les sacrements de baptême, d’eucharistie, de 

pénitence, de mariage, la communion des saints, le péché originel, la 

signification du dimanche et des grandes fêtes. Enfin, la méthode qu’ils 

observent avec ténacité contredit l’ordre de l’enseignement révélé : au lieu 

Que le Bon Dieu soit loué et remercié 

éternellement pour ce don d’un prix 

inestimable: LA MESSE DE 

TOUJOURS.                                 D077   

Ancien catéchisme, mais  

toujours actuel. Il 

renferme les vérités de 

toujours! Ce n’est pas la 

catéchèse d’aujourd’hui! 
                        D078 
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que la parole de Dieu commande la pensée et la conduite humaines, celles-ci passent pour révéler le 

mystère de Dieu! Inversion d’une impiété radicale, qui aboutit à mettre Dieu à la remorque de l’homme, 

alors que la fin de l’homme consiste à servir Dieu. Comment s’étonner que des parents catholiques aient 

élevé des protestations indignées contre cette pseudo-catéchèse, dont le subjectivisme moderniste saute 

aux yeux du lecteur attentif... Ils en constatent, eux, les résultats. Quant à moi, on voudra bien n’en pas 

douter : je peux, textes à l’appui, justifier les accusations exceptionnellement graves que je porte ici. Car 

j’ai lu, la plume à la main, 24 cahiers de la pseudo-catéchèse. L’enjeu a la plus haute importance : il 

s’agit de l’avenir de la foi et des mœurs catholiques chez nous. Invoquer je ne sais quel renouveau ne 

sert de rien. Avant la nouveauté compte l’intégrité d’une doctrine qui ne vient pas des hommes 

versatiles, mais du Dieu chez qui n’existe aucun changement ni l’ombre d’une variation (Jac 1 :11). » 
 

Il y a recherche et recherche 

 

    Dans un autre article « Il y a recherche et recherche » (Le Soleil, 22 février 1972) il dénonce avec 

vigueur la mollesse doctrinale de certains pasteurs et agents de pastorale qui adoptent devant les jeunes 

une attitude de recherche permanente et de doute qui ne cadre pas avec un apostolat de transmission de 

la foi. Mais voici comment leur a r®pondu le P¯re dôAnjou : 

    « La foi catholique est certitude, la plus haute, la plus ferme des certitudes, non à cause de l’évidence 

du rapport qui existe entre le sujet et l’attribut de l’énoncé dogmatique, mais à cause de l’infaillibilité 

absolue de Dieu Révélant. Avoir la foi catholique, c’est posséder la certitude de ce que l’on croit. Voilà 

pourquoi le doute réel constitue un péché grave pour le vrai catholique, celui qui sait ce que signifie 

croire en Jésus-Christ, l’Homme-Dieu, et à son Église. Pour lui, comme pour Newman, « mille 

difficultés ne font pas un doute ». 

    -- Dans la foi catholique, on possède toute la vérité nécessaire au salut. On n’a pas à la chercher, on 

l’a. Toute. C’est exactement ce qui distingue la foi catholique de la foi protestante; grâce sans prix liée à 

l’infaillibilité de l’Église, qui sait Tout ce que le Verbe incarné a voulu révéler pour le salut de tous les 

hommes. 
 

× Lettre du Père Marie-Joseph d’Anjou à un chef de famille, ami de Montréal 
 

Remarquons la grande d®licatesse du P¯re dôAnjou et son souci de prodiguer  

des conseils de conformité à la Volonté de Dieu. Amiti® remplie dôattention. 
 

    Résidence des Pères Jésuites 

    14, rue Dauphine, C. P. 188 H.-V. 

    Québec 4                                                                                                             Le mardi 2 février 1971. 
 

    M. Claude Dumoulin, 

    1314, av. du Mont-Royal (Est), 

    Montréal (177e). 

 

 JOYEUX ANNIVERSAIRE! 

                                                 Vous voyez que j’y pense à temps, mon cher Claude. Naguère, les 

grandes fêtes avaient des vigiles,  et on les préparait même par des neuvaines, qui étaient suivies par des 

octaves. Il est donc normal que je pense à votre anniversaire trois jours à l’avance. Vous le célébrerez 

vendredi, premier du mois. Et je ne manquerai pas de vous recommander au Sacré Cœur pendant ma 
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messe. Pierrette fera sans doute de même, à Montréal, et nos prières 

obtiendront pour vous ce que vous désirez le plus, en conformité (nous le 

savons) avec la volonté adorable du Seigneur : santé, paix du cœur, 

fidélité à la tâche responsable que la Providence vous a confiée, non 

seulement comme « homme d’affaires », mais surtout comme chef de 

famille (époux et père). Votre vie sera belle et pleine, alors  pleine de 

joies et de mérites. Qu’il en soit longtemps ainsi, Claude, pour votre 

bonheur et celui de vos deux trésors! 

    Il fait beau et froid, à Québec. On me dit que vous gelez aussi à 

Montréal. Heureusement, le soleil nous fait prévoir que « ça passera ». 

Mais nous aurons d’abord à subir les folies du carnaval; elles 

commencent à la fin de cette semaine et ne se termineront que le mardi 

gras. Attendez... avant de venir à Québec! 

    Offrez mon bonjour à Pierrette et à Marc. Que le vent vous apporte, à tous les trois, mon affectueuse 

bénédiction. 

                               M.-Joseph d’Anjou, S. J. 
 
 

× Lettre du Père Marie-Joseph d’Anjou à la même famille, déménagée aux Deux-Montagnes 
 

Le P¯re dôAnjou utilise un fran­ais impeccable. Il ne sôimpose pas dans ses d®sirs.  

Il ne cache pas la vérité : il connaît bien les évêques et les rouages des ministères de 

lô£ducation et des Affaires sociales. Sa vision est réaliste et authentique. 

Que dirait-il, aujourdôhui, de nos ®coles, de lô®ducation et de la foi? 

 

    Résidence des Pères Jésuites 

    14, rue Dauphine, C. P. 188 H.-V. 

    Québec 4    

    G1R 4P3                                                                                                         Le mercredi 28 août 1974,  

                                                                                                                            fête de saint Augustin. 

    M. et Mme Claude Dumoulin, 

    361 - 7e Avenue, 

    Deux-Montagnes, Québec. 

    J7R 3H9 

 

Bonjour!                  

    Fini, le beau temps exceptionnel que nous avons eu depuis deux semaines. Une pluie fine tombe sur 

la ville; le ciel est gris; l’atmosphère est chargée d’humidité. Tout va très bien just the same! Quand on 

n’a pas ce que l’on aime, il faut aimer ce que l’on a. Belle philosophie. Essayons de la pratiquer. 

    Mlle Clément organise une rencontre « théologique »  à Boucherville, pour le 7 septembre, si la chose 

est possible. J’en accepte l’idée. Mais je n’ose pas vous inviter. La date n’est pas commode : trop près 

de la rentrée scolaire. Et je ne sais pas si Pierrette aura le goût de retourner à Boucherville... J’invite la 

grande X, cependant. Vilaine fille qui n’est pas venue me voir, comme elle l’avait annoncé. J’imagine 

qu’elle fut accaparée jusqu’à la fin et qu’on lui a offert de la ramener en voiture. Et puis, ça la regarde. 

Monsieur Claude Dumoulin en 

visite chez des amis à St-Michel-

de-Bellechasse. Photo prise en 

juin 1995.                                     D079 
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Gardez le contact, vous, les Dumoulin. 

    Votre récente visite m’a fait plaisir. Il est dommage que nous n’ayons pas pu 

causer plus longuement. Je ne crois pas que vous en ayez besoin. Votre 

provision de foi et de grâce me paraît suffisamment riche. Ne la gaspillez pas. 

Conseil facile à donner, plus difficile à observer. Ce n’est pas votre faute. Quand 

sortirons-nous du marasme, de l’espèce de bourbier religieux dans lequel nous 

pataugeons?  Les évêques canadiens doivent se réunir à Québec, vers la mi-

septembre. Je rencontrerai l’un d’eux, avec qui je corresponds régulièrement 

depuis plus de deux ans. Il accueille avec bienveillance même mes critiques les 

plus sévères que je formule contre l’épiscopat, surtout à propos de leur (aux 

évêques) infâme catéchèse. Il me donne raison sur plusieurs points. Mais je 

pense qu’il n’a pas le courage de se dresser bravement devant les autres pour 

leur dire leur fait. Priez pour sa... conversion complète! Les ministères de l’Éducation et des Affaires 

sociales poursuivent leur œuvre maçonnique de corruption des tout jeunes enfants et des adolescent(e)s. 

L’A.P.C.Q. proteste, le mouvement pour le respect de la vie aussi. Les deux ministères s’en moquent 

effrontément. Hélas! l’épiscopat ne bouge guère. Le peut-il? Ne s’est-il pas lié en se « vendant » au 

pouvoir civil, afin d’entretenir des institutions gigantesques, comme nos deux universités naguère 

catholiques? Le résultat : nous n’avons plus une seule institution vraiment catholique et vraiment libre. 

Une élémentaire connaissance de l’histoire permettait de prévoir cela. Les Jésuites et les congrégations 

enseignantes ont d’ailleurs trahi les premiers. Nos évêques ont suivi. Et la franc-maçonnerie triomphe en 

nous traitant tous de « vaches » c’est le mot employé par les politiciens à l’endroit des évêques. Prions 

plus fort et « plus mieux ». Sans illusion cependant. Il me semble que la première chose à restaurer, 

c’est la messe. Voici un texte qui peut servir à une action efficace dans cette direction. Je connais bien 

ce M. Gagnon, bonne plume et très vertueux catholique. La trahison du clergé l’écoeure, hélas! Je 

l’invite à la rencontre qui aura lieu chez Mlle Clément. Si vous veniez, vous pourriez l’amener et le 

ramener... Mais je ne veux absolument pas que ça vous dérange. Communiquez d’abord avec Mlle 

Clément. Elle ne peut recevoir qu’un nombre restreint d’invités. Je sais qu’elle a déjà fait des invitations 

et que plusieurs réponses sont positives. C’est tout ce que je sais pour le moment. Si vous faisiez la 

connaissance de M. Gagnon, même sans venir à Boucherville, je parie que ça lui ferait du bien et que ça 

l’encouragerait à tenir encore la plume sans flancher. Il travaille à l’Hôpital Notre-Dame-de-la-Merci, 

555, boul. Gouin (O.), Montréal, H3L 1K5, tél. : 331-3020 (Service des achats). Il réside près de là. 

Suffit pour aujourd’hui. Je joins une poignée de timbres pour le fiston. Mille bonjours à chacun. Avec 

une affectueuse bénédiction. 

                    M. - Joseph d’Anjou, S. J.  
 

Précisions:     Mlle (Béatrice) Clément est une écrivain catholique traditionaliste qui a écrit 

plusieurs romans dédiés à la jeunesse québécoise. Volumes recommandés 

pour les enfants de 10 à 13 ans. On peut encore retrouver les écrits de Mlle Clément 

¨ lô®cole Sainte-Famille ou chez Patrick Roy ou encore chez des amis traditionalistes. 

(Et sincères mercis à la famille Dumoulin pour avoir mis ces lettres à notre disposition.) 

 

× Le Père d’Anjou écrit dans « RELATIONS », revue mensuelle des Jésuites 
 

Article extrait de RELATIONS, janvier 1959, page 15 

Madame Pierrette 

Dumoulin. Photo prise 

à Montréal en juillet 

1999.                       D080 
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Trois écrivains pour la jeunesse  

 

    « Le 15 novembre dernier, l’Association canadienne des Éducateurs de langue française (Acelf) a fêté 

les lauréates de son concours annuel « Littérature de jeunesse »; Mlle Béatrice Clément, Mme Paule 

Daveluy et Mme Bernard Corriveau. Je me fais un plaisir de souligner leur succès, parce que je les 

connais personnellement et que les deux premières se distinguent parmi les collaboratrices de quatre 

revues (le Messager canadien du Sacré-Cîur, Ma Paroisse, Relations, Coll¯ge et Famille) imprimés à 

nos ateliers. Mlle Clément a vu primer son Prophète du Très-Haut, vivante reconstitution de la vie et du 

milieu de saint Jean-Baptiste; Mme Daveluy, son délicieux roman intitulé lô£t® enchant® (voir 

Relations, déc. 1958, pp. 329, 330); Mme Corriveau, un conte mystérieux pour enfants de huit à douze 

ans, que caractérisent une fine connaissance de l’âme enfantine et une composition alliant l’art de corser 

des péripéties au respect de la sensibilité des petits; il faut souhaiter que le Secret de Vanille soit publié 

bientôt. 

    C’est le deuxième honneur qui échoit à Mlle Clément. Son Chevalier du Roi, vie de saint Ignace de 

Loyola, lui a valu la médaille de bronze décernée par l’Association canadienne des Bibliothécaires pour 

enfants au « meilleur livre pour les jeunes publié en français au Canada en 1956 ». Il faut lire, dans Ma 

Paroisse (janv. 1958), le texte piquant dans lequel Mme Daveluy brosse le portrait de Mlle Clément. 

Aussi différentes que possible, ces deux femmes se comprennent 

parfaitement, et leur amitié n’est pas sans influer sur la qualité de leur 

production littéraire. Mlle Clément a une carrière plus mouvementée et 

plus riche en écrits que son amie, venue plus récemment à nos lettres, 

Née à Paris, de parents canadiens qui demeuraient alors en Angleterre, 

Mlle Clément reçoit les éléments de sa formation à Londres, ce qui 

explique qu’elle parle et écrive l’anglais aussi bien que le français. A 

treize ans, elle entre aux Oiseaux de Londres pour y poursuivre ses 

études en français. Quatre ans plus tard, les Clément vont se fixer à 

Paris, où ils demeurent pendant dix-sept ans. Le séjour dans la Ville 

Lumière contribua au développement d’un talent que les travaux du 

pensionnat avaient déjà manifesté. C’est le Québec qui en recueillera les 

fruits, après que forcée par la débâcle de 1940, la famille eut dû se 

rapatrier. Depuis 1945, Mlle Clément ne cesse d’offrir à nos jeunes 

lecteurs des ouvrages de qualité et, par les Éditions Jeunesse de même que par l’Institut culturel 

Jeunesse, dont elle fut l’animatrice, de stimuler, d’encourager quelques-uns de nos meilleurs auteurs de 

livres pour enfants. 

    Mme Daveluy raconte dans Ma Paroisse que Mlle Clément l’a raffermie dans sa vocation d’écrivain 

et l’a convaincue de joindre à sa facilité naturelle le fini d’un art étudié, réfléchi. De cette conviction est 

né, chez Mme Daveluy, le désir de fréquenter les cours de création littéraire que donne le R. P. Ernest 

Gagnon, S. J., à l’Université de Montréal. Pas étonnant que le charme spontané et agréablement 

imparfait des Guinois et de Chérie Martin, premières œuvres de Mme Daveluy, soit devenu la poésie 

sans défaut qu’on apprécie dans lô£t® enchant®. Le mérite littéraire de Mme Daveluy ne perd rien à 

fleurir dans une maison où s’épanouissent une demi-douzaine d’enfants, profondément aimés par un 

couple aussi attaché à leur formation chrétienne qu’à la libre éclosion de leur personnalité. 

Mlle Béatrice Clément, dans son 

logement sur la rue Rigaud à 

Montréal,  avec Louise-Anne 

Roy vers 1992.                        D081                  
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    Si je note que Mme Corriveau, elle aussi, règne, avec un mari instruit et délicat,  sur un monde de six 

petites âmes, on comprendra que j’aie le goût d’exalter et le talent et le courage des jeunes mamans de 

chez nous. A plusieurs il ne manque pour rayonner qu’un climat favorable et d’opportuns secours. 

Chacun de nous, s’il le veut, peut promouvoir la fécondité littéraire des nôtres : qu’il s’intéresse, 

d’abord, aux œuvres déjà produites et, s’il se peut, qu’il sache, dans ses jugements, joindre une 

tonifiante estime à une exigeante lucidité. 

            J. d’Anjou 
      

  

 
 

Un témoin oculaire raconte le fait suivant : 
 

Le Père Henry est pris dans un piège de la route 
 

    Les missionnaires de l’Église Catholique ont parcouru le monde entier depuis des siècles pour 

évangéliser les nations, enseigner les peuples et dire la messe de Saint Pie V. Il arrive assez souvent que 

ces braves missionnaires de l’Église Militante font face à des obstacles majeurs qui les bloquent et qui 

les empêchent d’exercer leur ministère convenablement. Il suffit de penser à l’apôtre saint Paul qui a fait 

naufrage trois fois et qui a quand même continuer de voyager sans arrêt jusqu’à la fin de sa vie.  

    Notre missionnaire de l’Arctique canadien va être confronté à un « obstacle majeur » qui va 

complètement paralyser son voyage à Lennoxville. La façon dont il va s’en sortir servira à l’édification 

des fidèles qui sauront comment réagir lorsqu’ils seront dans une impasse semblable. Voici l’histoire... 

    Le Triduum de Lennoxville (ma ville natale) devait commencer le vendredi à 6 heures de l’après-

midi. De chez nous (Lennoxville) à Sutton, il y a deux heures de route. Donc quatre heures de route 

aller-retour. Il fallait que quelqu’un allât chercher le Père Henry à Sutton. Or il n’y avait personne de 

disponible à ce temps-là. Alors mon père (André Couture) me dit : « C’est toi, Jean-François, qui vas 

aller le chercher puisque tu es le seul qui est libre présentement. » J’ai dit : « O.K. mais il y a un 

problème : je n’ai ni auto, ni permis de conduire (j’avais 17 ans) ». Il me répond : « Ce n’est pas grave! 

Je te prête ma voiture et fais cela pour la gloire de Dieu. Il suffit d’être prudent sur la route. » Alors je 

pars à l’aventure à 13 heures dans l’espoir d’être de retour vers 17 heures à Lennoxville. 

    J’arrive à Sutton à temps. Je reste 5 minutes; et je repars avec le Père Henry et un autre passager, un 

jeune de 18 ans. Je décide de passer par le village de Knolton pour le retour et c’est là que le malheur 

m’attendait. Je roulais à 90 km/hre. Lorsque je suis arrivé à 2 km avant le village, je n’ai pas vu le 

changement de zone à 50 km/hre. La police était bien cachée et je me fais arrêter. Le policier me 

demande mes papiers, mon permis de conduire. Je réponds que je n’en ai pas. Alors il me dit d’un air 

grave et sévère : « Votre véhicule est maintenant immobilisé! Vous avec l’interdiction de conduire cette 

auto, et vous ne pouvez pas aller plus loin. » L’agent continue de parler et il ajoute ceci : « Maintenant 

vous restez dans votre auto; et moi je vais dans mon auto-patrouille et j’appelle la remorqueuse. 

Aussitôt que le camion arrivera, vous débarquerez tous les trois de votre voiture et je fais remorquer 

votre auto à la fourrière. Il y aura des frais de $25 par jour de remisage tant que cette affaire ne sera pas 

réglée! »  

    Le Père Henry se lève et tente d’intervenir, mais en vain. Le policier ne veut rien savoir, ni entendre; 

il est têtu! La loi est sévère et le policier doit exercer les sanctions prévues pour les infractions au code 

DEUXIÈME  PARTIE : Le Père Pierre Henry, oblat de Marie Immaculée (1904-1979) 
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de la route. Le Père Henry se rassoit dans notre voiture, et tous les trois nous sommes tristes de ce 

malheur qui paralyse totalement notre voyage. Mais alors, qu’arrivera-t-il à la messe de 18 heures? 

C’est l’impasse totale ! C’est la catastrophe! Aussitôt que la remorqueuse arrivera nous serons à pied! 

Plus de voiture... 

    Alors nous prions Dieu et la Sainte Vierge de tout notre cœur de nous aider. Le Père Henry ferme les 

yeux et dit une prière fervente à la Sainte Vierge qui doit ressembler à ceci : « Vierge Incomparable, 

notre Mère du Ciel, venez à notre aide, à notre secours. Un grand malheur vient de nous frapper. Nous 

sommes complètement paralysés; et il faut arriver le plus vite possible à Lennoxville pour la Messe et 

lôouverture du Triduum. Vous devez nous aider, nous avons confiance en vous. La Gloire de Dieu est en 

jeu... » 

    Le Père Henry n’avait pas terminé sa prière que quelqu’un frappe à la porte de notre voiture. Nous 

regardons tous les trois et nous reconnaissons notre grand policier qui veut nous parler. Nous ouvrons la 

porte et il nous dit : « Allez, vous pouvez partir! J’ai changé d’idée et je n’ai pas appelé la remorqueuse. 

ALLEZ, PARTEZ IMMÉDIATEMENT !!!  » Le policier avait les yeux en « état de choc », comme si le 

ciel lui avait tordu le bras. C’est comme s’il avait reçu l’ordre et la menace de nous laisser partir... 

    Deo Gratias! Nous sommes repartis de bonne humeur et le Père Henry a pu commencer sa messe à 

temps pour l’ouverture du Triduum à 18hres. 

                                         Récit écrit par Jean-François Couture de Danville le 10 juillet 2014 

 

Le Père Henry reçoit l’ordre de dire la messe moderne de Paul VI. Que fera-t-il ? 

 

Un adolescent parle avec le P¯re Henry un peu apr¯s lô®v®nement 
 

    La PROVIDENCE de Dieu est « maître » du destin de l’humanité. Dieu permet le mal pour faire 

triompher le Bien. Dieu permet l’épreuve  et la tentation chez ses élus pour faire triompher la Vérité. 

    En direct du Pôle Nord, notre Père Henry, après 39 ans et demi d’apostolat traditionnel dans les 

territoires nordiques et glacials du Canada, arrive enfin à Sutton en 1972 pour prendre sa retraite. La 

Résidence Villa Châteauneuf, dirigé par le Père Jean Girouard, o. m. i., offre une qualité de vie paisible 

et une ambiance chaleureuse. Il y a tout ce qu’il faut pour jouir d’une douce retraite dans la paix, dans la 

joie et dans la prière. 

    Mais voilà qu’après quelques mois de résidence paisible, une CONFRONTATION MAJEURE 

survient. Le Père Henry dit la messe traditionnelle en latin de Saint Pie V ; et le Père Jean Girouard 

célèbre la messe moderne de Paul VI en français, face au peuple, la communion debout et dans la main; 

et lors des grandes fêtes, la communion sous les deux espèces.  

    Ici il y a deux messes différentes, deux cultes suprêmes à Notre Dieu et deux papes qui s’affrontent 

sur la façon de dire la messe : le pape Saint Pie V et le pape Paul VI. 

    J’étais de passage à Sutton environ un mois après l’arrivée du Père Henry. Lors d’un entretien privé 

dans son appartement, celui-ci m’explique le « dilemme » dans lequel il se trouve face aux deux messes. 

Le Père Girouard lui ordonne maintenant de dire la messe de Paul VI. 

        Étant jeune traditionaliste dans ce temps-là, je profite de l’occasion pour lui expliquer le combat de 

Mgr Lefebvre pour sauvegarder l’authentique messe en latin de Saint Pie V, et les erreurs de la messe 

moderne de Paul VI, néo-protestante, issue des réformes de Vatican II. Le Père Henry ne connaissait pas 

Mgr Lefebvre, mais il était heureux de savoir qu’un évêque s’est enfin levé pour protéger la messe 

tridentine. Notre missionnaire de l’Arctique a pris sa décision. Il ne dira pas la messe moderne, et 
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continuera de célébrer la messe de Saint Pie V, celle qu’il a dite tout le temps de sa vie. 

    Dans l’Ancien Testament, une histoire semblable s’est produite. Le SACRIFICE D’ABEL, symbole 

de l’excellence. Le prêtre offre ce qu’il y a de plus beau à son Créateur, versus le Sacrifice de CAÏN, 

symbole de la médiocrité. Une oblation qui n’est pas agréée par le Dieu tout-puissant est comme la 

fumée de l’holocauste de Caïn et retombe sur le sol (Genèse IV : 4-5). 

     Le pape Saint Pie V a vu les réformes protestantes de Luther s’infiltrer dans l’Église et il les a 

combattues de toutes ses forces (concile de Trente, en 1570). Le pape Paul VI a fait le contraire. Il a fait 

entrer les mêmes réformes protestantes de Luther dans l’Église pour les propager (concile Vatican II, en 

1965). 

    Il faut lire à ce sujet le livre La messe de Luther écrit par Mgr Lefebvre. C’est une bonne synthèse 

historique et théologique de l’origine de la messe de Paul VI. 

     Le pape Saint Pie V confirme dans sa bulle QUO PRIMUM TEMPORE que tout prêtre peut dire la 

messe tridentine librement, sans encourir aucune punition et qu’elle sera dite à perpétuité jusqu’à la fin 

des temps (p. 17).  Ce même pape termine sa bulle en disant : « Si quelqu’un ose changer la Messe, en 

permettant des altérations, qu’il sache qu’il encourrait l’indignation de Dieu Tout-Puissant et de ses 

bienheureux Apôtres Pierre et Paul (p. 19) ». 

    Le Père Henry est resté environ un an à Sutton, ensuite il a dû déménager à Shawinigan. 
 

   Récit écrit par Jean-François Couture de Danville le 29 juin 2014. 
 

Lettre du Père Henry envoyée à la famille Gérard Breton 

                3 janvier 1975 

340, 122ème Rue,     

Shawinigan-Sud  

 

Chers Mr. et Mme Breton, 

                  Bonne et Sainte Année 1975 à vous et à toute votre maisonnée, 

en un mot à tout le Cénacle de prières de votre sainte demeure où Jésus se 

repose et se sent tout à l’aise avec sa Sainte Mère. 

  Je ne puis pas encore dire quand je pourrai retourner à Ste-

Rosalie. Ici j’ai trois lieux de culte à assurer. Je n’arrive plus à me libérer et 

partir ailleurs. Mais vous, vous êtes bien gâtés du Seigneur qui s’est élu 

demeure dans votre maison. Vous avez la sainte Eucharistie avec vous; ce 

qu’il y a de plus grand et de plus beau. C’est pourquoi Dieu a ses regards 

continuellement sur votre demeure. Oui Jésus est là constamment au 

tabernacle de votre oratoire. Pendant que les hommes trament les plus noirs 

complots contre Lui, vous, vous l’adorez et le consolez. Quand je me réveille la nuit j’aime me 

transporter jusqu’au Cénacle de Ste-Rosalie... tout en restant uni à Jésus présent dans ma petite chapelle 

de Shawinigan-Sud et dans les autres tabernacles du monde. 

  Quand j’étais enfant c’est ma foi en la Sainte Eucharistie qui me portait à désirer d’être 

prêtre pour travailler à la gloire de Dieu et au salut des âmes... Avis à X... et aux autres... 

  Je sais que chacun a sa croix à porter. Mais c’est bon signe. Les saints nous disent que si 

nous connaissions tous les mérites que la croix ou les croix nous procurent nous nous les volerions 

mutuellement.   ... Il est bientôt 11 heures. Je vais me reposer... 

Monsieur et madame 

Gérard Breton dans les 

années 1970.  Ils aimaient 

accueillir le Père Henry à 

leur résidence.              D082 



16 
 

   Bonsoir à vous tous. Que la bénédiction du Père, du Fils et du St-Esprit descende 

sur vous tous, Amen. 

      Encore une fois « Bonne et Ste Année 1975 » ! 

          À bientôt la grande joie de me retrouver avec vous tous à Sainte-Rosalie. 
 

  La sainte Vierge fait des miracles partout où Elle est honorée. Continuez de l’aimer de 

tout cœur.  

                                            À bientôt.              

          Père Henry  o.m.i. 
 

Précisions : Dans cette lettre, nous apprenons que le P¯re Henry dit la messe ¨ trois centres. Il sôagit 

sans doute dôabord de la chapelle de Mlle Louise Aubert, charitable personne qui lôh®berge; ensuite 

côest sans aucun doute de lô®glise des Irlandais dont il fait mention, car il c®l¯bre la messe dominicale ¨ 

cet endroit; enfin il sôagit s¾rement de la chapelle des demoiselles Lupien qui tiennent une résidence 

pour personnes âgées au Lac-à-la-Tortue. En plus de ces trois lieux de culte, le Père Henry parcourt 

aussi le Qu®bec pour les Triduums en compagnie de ses amis jusquôen juin de la m°me ann®e. 

 Sincères mercis à la famille Gérard Breton de nous permettre de reproduire cette lettre. 

   

Seconde lettre du Père Henry envoyée à la famille Gérard Breton 

 

Lac-à-la-Tortue 

          22 juillet 1975 au soir 

 

Bien chers Mr. Et Mme Breton, 

  Si tout va bien j’ai l’intention d’aller achever mes vacances de juillet chez vous après le 

chant de la grand’messe de dimanche 27 à l’église irlandaise de Shawinigan... que vous connaissez bien. 

Pour cela il faudrait que quelques gens de votre groupe s’en viennent ici à la grand’messe de 9 heures 

dimanche pour me prendre sur le retour à bord de leur voiture. 

  Je pense à vous, tous les jours. J’ai tellement à cœur de voir votre Cénacle de prières 

rayonner toujours plus le grand Amour de Notre Seigneur et de la très sainte Vierge sa mère et la 

nôtre!!! Oui – Pensons constamment à Jésus et Marie qui nous tiennent déjà si intimement unis pour le 

temps et l’éternité. 

      À bientôt! 

          Père Henry  o.m.i. 

Encore merci à la famille Breton qui nous autorise à reproduire cette lettre pour le bien de nos âmes. 

 

Troisième lettre du Père Henry envoyée à la famille Gérard Breton 

  +             Shawinigan-Sud 

             340 – 122ème Rue 

          P. Qué. 

27 août 1975 

Bien chers Mr. Et Mme Breton, 

 Je rêve de retourner chez vous dimanche prochain vers les 4 à 5 heures p.m.  si quelqu’un de 

chez vous peut venir me prendre à Shawinigan-Sud. 

 Le temps passe rapidement. Nous allons comme le vent... Tout s’en va à grand train – Tout se 
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précipite – Et c’est chaque jour que l’éternité recommence et que nous désirons nous en aller et d’être 

avec le Christ pour toujours – Quels chanceux nous sommes d’avoir la foi! 

 J’espère que vos santés et celles de vos enfants se maintiennent et que vos adorations se 

continuent comme avant toutes à la gloire du Seigneur – Quelle splendide vocation chrétienne que la 

nôtre quand elle est vécue de notre mieux. 

 À Shawinigan comme partout le monde se paganise – Certaines tenues d’été sont scandaleuses. 

La majorité des hommes a perdu le sens du péché – C’est à souhaiter que le Seigneur s’en vienne 

bientôt purifier la terre une seconde fois. 

 J’ai hâte d’apprendre comment Mgr Grégoire a réglé le problème de Sainte-Yvette – J’aimerais 

tellement voir le Père Normandin libéré de son office de curé pour qu’il puisse fonder un grand 

séminaire pour former des futurs prêtres traditionalistes de demain. 

 Tant mieux si je puis faire la semaine prochaine une visite-éclair de chez vous au Foyer de 

Charité de Sutton. ?... 

  Affectueusement vôtre in Christo Jesu et Maria Immaculata. Bonjour à tous. 

          P. Henry  o.m.i. 

  

 
 

× Souvenirs impérissables des « Triduums de prières » 
 

Voici quelques extraits dôune lettre qui nous est parvenue de monsieur Michel Labb® 

qui a participé à plusieurs Triduums dans les années 1973 à 1975. 
 

    Je sortais d’une retraite de cinq jours de silence selon « Les Exercices Spirituels de saint Ignace de 

Loyola » avec le Père Engelbert Lacasse, un confrère du Père Joseph d’Anjou. La « Grande Croisade » 

des Triduums de prières qui s’amorçait ne pouvait pas tomber mieux avec cette expérience spirituelle 

qui venait d’opérer un changement (une conversion) marquant dans ma vie d’adolescent blasé et sans 

but. Je bénéficiai par le fait même (ipso facto!) d’un bon cran de maturité de la grâce de Dieu. Il est faux 

de prétendre que la religion nous fait régresser sur le plan de la psychologie humaine. Ce fut le cas pour 

beaucoup de jeunes gens de ma génération, garçons et filles. Nul doute que les Triduums de prières 

furent l’occasion pour eux d’une conversion profonde et véritable solidement ancrée dans la Foi 

catholique, sans parler des effets bienfaisants (les bons fruits de cette grâce) qui en découlèrent pour 

leurs familles et leur entourage. 

    Un bon nombre de prêtres catholiques y ont pris part, et si certains parmi les abbés Martin, Arsenault, 

Lacasse, Bouchard, Normandin, Lemay, Paquin et d’autres qui échappent peut-être à ma mémoire, n’y 

ont été présents qu’une fois ou deux, il n’en demeure pas moins qu’ils ont contribué à rendre cet 

événement encore plus enrichissant.    Cependant, du fait d’une plus grande disponibilité et flexibilité de 

leur temps ou de leur autonomie (sans charge paroissiale), la Divine Providence nous fit bénéficier de 

connaissances élevées de la doctrine catholique et d’une expérience spirituelle « extraordinaire » par un 

quatuor de prédicateurs remarquables. 

    Ces prêtres ont été bien préparés : soit par des fonctions qu’ils avaient occupées (le Père d’Anjou 

dans l’enseignement), soit par une grande formation sacerdotale qu’ils avaient reçue dans des 

circonstances plus particulières (l’abbé Bleau avait étudié à Rome durant le Concile) ou soit par des 

missions qui leur avaient été confiées par l’Église (le Père Henry au pôle Nord). Ainsi, les révérends 

TROISIÈME  PARTIE : La Tradition au Québec... 
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Pères Pierre Henry, O. M. I., et Joseph d’Anjou, S. J., et les abbés Stanislas Paradis et Jean-Réal Bleau 

(docteur en théologie), se partagèrent la prédication qui se concentrait surtout sur la dévotion à la Sainte 

Vierge  et la sainte messe catholique. 

    J’ai presque suivi tous les « Triduums de prières ». J’ai côtoyé plus étroitement les Breton, les 

Beauregard et les Couture. 

    Voici quelques anecdotes ou faits qui m’ont particulièrement marqués : 

1) Le père Henry parlait presque chaque fois, lorsqu’il était en chaire, de la Sainte Vierge et du 

Saint Rosaire d’une manière extatique et transporté. On aurait pu croire, à certains moments, 

qu’il allait léviter (s’élever au ciel) comme saint Joseph de Cupertino. Malheureusement nous 

n’étions pas le plus souvent bienvenus dans les églises où avait lieu le Triduum en raison de 

notre attachement à la célébration de la messe selon l’ancien rite catholique romain ou en raison 

de la Tradition de l’Église. Je me souviens dôune ®glise ¨ Trois-Rivières où Robert Beauregard 

et moi servions la messe du Père Henry. Nous avons dû entourer (nous rapprocher plus près) du 

P¯re Henry afin dôassurer sa protection et dôemp°cher ainsi des gens de le chasser de lô®glise 

pendant la célébration de la messe. 

2) Beaucoup de fidèles étaient touchés par les sermons de monsieur l’abbé Bleau, surtout lorsque 

ce dernier commentait l’évangile de la messe qu’il célébrait. Les gens disaient : Ce que ce prêtre 

dit sôapplique exactement ¨ moi et ¨ ce moment pr®cis de ma vie. Côest comme si Jésus me 

parlait présentement. 

3) Monsieur l’abbé Stanislas Paradis était un prédicateur des plus captivant avec ses sermons et 

ses anecdotes. Il nous parlait sur les sujets suivants : les apparitions de Notre-Dame à Fatima, 

l’Enfer, le Purgatoire (la dévotion aux âmes du purgatoire), le Ciel, l’orgueil et les autres péchés 

capitaux. Il ajoutait : la pratique des vertus et la nécessité des sacrements de Pénitence et 

d’Eucharistie, la Miséricorde et la Justice de Dieu. Deux de ses anecdotes sont restées dans ma 

mémoire. La première est celle où il nous parla de l’abbé Charles Chiniquy, prédicateur qui 

jouissait d’une grande éloquence. L’abbé Chiniquy a vécu au 19ème siècle (1809-1899) et a fait 

ses études au petit séminaire de Nicolet. Par la suite, il fut successivement prêtre dans les 

paroisses de Saint-Roch, Beauport et Kamouraska. Il tomba dans l’orgueil et dans le 

protestantisme. « Il était acclamé, applaudi, adulé des foules 

partout où il passait. On alla jusqu’à le vénérer en 

procession » disait l’abbé Paradis. Ce dernier terminait ses 

sermons en nous rappelant de toujours prier pour ce 

prédicateur. Quelle leçon! 

La deuxième anecdote est celle où l’abbé Paradis nous parla 

de la Martinique qu’il avait bien connue lors d’un séjour passé 

à cet archipel. Il nous relata l’effroyable destruction de la ville 

de Saint-Pierre (la plus grande de ces îles) et de ses 30 000 

habitants. Une nuée ardente (un nuage toxique extrêmement 

brûlant) s’était échappée de la montagne Pelée lors de son 

éruption survenue le 8 mai 1902. À défaut de tout me 

Monsieur l’abbé Stanislas Paradis 

avec son petit écureuil. Date 

inconnue.                                                D083 
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souvenir, je vous livre le fruit d’une recherche que j’ai récemment effectuée et qui devrait vous 

donner un bon aperçu sur ce qui s’est vraiment passé. Tout comme le naufrage du Titanic dans 

l’Atlantique Nord au large de Terre-Neuve (15 avril 1912), et, plus récemment, l’ouragan 

Katrina qui a dévasté la Nouvelle-Orléans aux États-Unis (29 août 2005), cela nous révèle 

souvent une infâmie commise envers Dieu et que les médias préfèrent passer sous silence...  

... Mais ce que la plupart des gens ne savent pas, c’est ce qui s’est passé avant l’éruption. Il y eut 

un carnaval qui tourna à la débauche et où le peuple se livra à des actes de blasphèmes et de 

profanations envers Dieu et la religion. On alla jusqu'à crucifier un cochon le jour de Pâques... 

  Au plaisir de vous avoir partagé mes souvenirs des Triduums. 

      Article écrit par Michel Labbé de St-Hyacinthe 
 

Faute dôespace, nous ne pouvons pas relater tout lôarticle. Nous pouvons consulter, comme lôauteur 

nous le pr®cise, un documentaire dôenviron 30 minutes que lôon retrouve en tapant Canal u tv  

(www.canal-u.tv) et entrer le titre « Éruption de la montagne Pelée ».   Sincères mercis pour les 

extraits de l’article de monsieur Michel Labbé et pour la superbe photo jointe de monsieur l’abbé 

Stanislas Paradis avec son écureuil.  

× Nous apprécions grandement la participation de tous les autres intervenants qui corrigent, 

suggèrent, fournissent du matériel de soutien et qui lisent cette modeste revue. « Les 

témoins sont le sel d’un pays» comme dit un célèbre commentateur. En écrivant et en 

racontant inlassablement les faits des anciens, nous ouvrons « une porte à tous ceux qui 

cherchent une trace de notre glorieux passé et nous refusons le silence sur ce temps » vécu 

dans la foi de toujours.        Deo Gratias!   

                   

Mille mercis à Saint Joseph pour les nombreuses 

faveurs obtenues par son intercession. 

 

Prière à Saint Joseph  

Pour les causes désespérées 

 

    Glorieux Saint Joseph, ô vous dont la puissance sait rendre 

possibles les choses impossibles, venez à notre aide dans 

l’embarras et la détresse où nous nous trouvons. Prenez sous 

votre protection les affaires importantes et difficiles que nous 

vous recommandons afin qu’elles aient une heureuse issue. Ô 

notre bienheureux Père, toute notre confiance est en vous. 

Qu’il ne soit pas dit que nous vous avons invoqué en vain, et 

puisque vous pouvez tout auprès de Jésus et de Marie, montrez 

que votre bonté égale votre puissance. Ainsi soit-il  

                                  
       Jésus, Marie, Joseph, je vous donne mon cœur, mon esprit et ma vie. 

Jésus, Marie, Joseph, assistez-moi dans ma dernière agonie.  

Jésus, Marie, Joseph, faites que je meure paisiblement en votre sainte                                                                            

compagnie. 

          

Saint Joseph et l’Enfant 

Crypte de l’Oratoire Saint-Joseph 

                                      Montréal                        

                                                                            D084 

 

                                                  D089 

                                      

 

http://www.canal-u.tv/
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2. Entrevue avec monsieur Jacques Guay et son épouse madame Berthe le 2 juin 2014 à Loretteville avec 
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3. André Marie-Claire, Le Père Marie-Joseph dôAnjou, S. J., 1906-1983, Ses derniers écrits, ses derniers combats,  

date inconnue, 82 pages. 
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9. Entretiens avec des amis de la tradition rencontrés ici et là au Québec.  

 

IN MEMORIAM 

¶ Madame Yolande Girard, épouse de monsieur Léonidas Corbin, résidant à Saint-

Charles de Bellechasse,  décédée à Lévis le 22 juillet 2014, à l’âge de 73 ans. 

¶ Sœur Carola, sœur oblate de la Fraternité St-Pie X, demeurant aux Résidences du 

Précieux-Sang à Lévis, décédée à Lévis,  le 9 septembre 2014, à l’âge de 95 ans. 
QUE LES ÂMES DES FIDÈLES DÉFUNTS REPOSENT EN PAIX! 

PAR LA MISÉRICORDE DE DIEU!     AINSI SOIT-IL. 

 

 

NOUS RECOMMANDONS À VOS PRIÈRES  

Nos agonisants, nos malades, nos familles, nos parents, nos enfants, nos 

bienfaiteurs, nos amis, nos prêtres, nos éducateurs, nos ennemis, nos pécheurs et 

nos défunts. Monsieur Jean-Claude Nicole qui se rétablit peu à peu chez lui. 

Consécration de la Russie au Cœur Immaculé de Marie comme la Sainte Vierge a 

demandée. Nos intentions personnelles. Tous nos lecteurs. Nos malades bientôt 

hospitalisés. L’école Ste-Famille : son personnel, ses élèves, ses futurs bienfaiteurs... 

 

 Notre-Dame des Trois Ave Maria  

  

D085 
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IN MEMORIAM 

Madame Yolande Girard, épouse de monsieur Léonidas Corbin, résidant à Saint-

Charles de Bellechasse, est décédée à l’Hôtel-Dieu de Lévis le 22 juillet 2014 à l’âge de 

73 ans. Le service funèbre a eu lieu à la chapelle de l’école Sainte-Famille de Lévis le 25 

juillet 2014, suivi de l’inhumation au cimetière de Beaumont. 

Que les âmes des fidèles défunts reposent en paix! Par la miséricorde de Dieu! 

NOUS RECOMMANDONS À VOS PRIÈRES  

Nos agonisants, nos malades, nos familles, nos parents, nos enfants, nos 

bienfaiteurs, nos amis, nos prêtres, nos éducateurs, nos ennemis, nos pécheurs et 

nos défunts. Monsieur Jean-Claude Nicole qui se rétablit peu à peu chez lui. 

Consécration de la Russie au Cœur Immaculé comme la Sainte Vierge a demandée. 

Nos intentions personnelles. Tous nos lecteurs. Nos malades bientôt hospitalisés. 

L’école Ste-Famille : son personnel, les élèves et ses futurs bienfaiteurs... 

 

 Notre-Dame des Trois Ave Maria  
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